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Ombre  Tarragnat,  «  Trouble  dans la relationnalité  multispécifique :  le « Manifeste  Chthulucène »
de Donna Haraway »

Résumé - Dans  Vivre avec le trouble,  Donna Haraway réarticule et prolonge ses réflexions sur les
espèces compagnes et  la  technoscience dans le  contexte de la  crise écologique.  En explorant la
figure du trouble, elle développe une pensée queer de l’écologie et des relations entre espèces qui
prend pour objet principal le renouvellement des formes de la parenté. Plus encore, elle donne à voir
une articulation des enjeux fictionnels,  artistiques, scientifiques et militants dans la formation de
mondes  plus  vivables  au-delà  de  l’anthropocentrisme.  À  l’image  de  ses  précédents  ouvrages,
Haraway  développe  ainsi  une  éthique  multispécifique  relationnelle  qui  a  attiré  la  critique  des
antispécistes  et  une  adoption  parfois  acritique  des  penseureuses  du  vivant.  L’importance  de
l’ouvrage  pour  la  pensée  écologique  ainsi  que  pour  la  théorie  féministe  posthumaniste  et
néomatérialiste le rend pourtant absolument incontournable.
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multispécifique

Ombre  Tarragnat,  «  The  trouble  with multispecies  relationality:  Donna Haraway’s
“Chthulucene Manifesto” »

Summary -  In Staying with the Trouble, Donna Haraway rearticulates and extends her reflections on
companion species and technoscience in the context of the ecological crisis. By exploring the figure
of trouble, she develops a queer thinking about ecology and multispecies relations, which takes as its
main object the renewal of the forms of kinship as its main object. What’s more, she shows how
fictional,  artistic,  scientific,  and activist  matters  assemble to  create more liveable  worlds  beyond
anthropocentrism. As in her previous works, Haraway develops a relational multispecies ethic that
has  attracted  criticism  from  antispeciesists  as  well  as  a  sometimes  acritical  reception  from
environmental humanities thinkers. Nonetheless, the importance of the book to ecological thought,
as well as to posthumanist and new materialist feminist theory, makes it absolutely essential.
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Trouble dans la relationnalité multispécifique :
le « Manifeste Chthulucène » de Donna Haraway

The trouble with multispecies relationality: Donna Haraway’s 
“Chthulucene Manifesto”

Ombre Tarragnat

Vivre avec le trouble, le dernier ouvrage en date de Donna Haraway (paru en 2016 en
langue originale et en 2020 en français), était initialement conçu sous la forme d’un
« Manifeste Chthulucène », qui devait faire suite au  Manifeste cyborg 1 — avec ses
discussions sur la technologie — et au Manifeste des espèces compagnes 2 — avec ses
réflexions sur les relations entre espèces. Dans ce texte, l’historienne, philosophe et
biologiste féministe s’attache à penser et investir la crise écologique et les relations
de  parenté  entre  humains  et  non-humains.  Le  sous-titre  de  l’édition  originale,
Making Kin in the Chthulucene, indique la volonté de reconfigurer la parenté (au sens
anthropologique) d’une manière « plus-qu’humaine ».

Du  trouble  dans le genre  au trouble
multispécifique

L’ouvrage s’ouvre justement sur une discussion des « temps troublants et troublés »
(p. 7) que nous vivons sur la Terre, une référence explicite à la crise écologique. Le
terme même de « trouble », dont Haraway retrace l’origine dans l’ancien français,
signifie « “remuer”, “obscurcir”, “déranger” » (p. 7). Il renvoie aussi bien aux troubles
à l’ordre public qu’à la perte des repères et la désorientation (théorisée par Sara
Ahmed3), qui requièrent que nous développions de nouvelles manières de penser et
d’agir, que nous habitions les tours et les détours de la pensée et du « faire-monde
[worlding] » avec les autres bestioles terrestres.

1  Donna Haraway,  Manifeste cyborg et autres essais. Sciences, fictions, féminismes, Paris : Exils, 2007. Le texte a initialement été
publié en 1985 dans la  Socialist Review,  mais il  a acquis sa popularité avec Donna J.  Haraway, « A Cyborg Manifesto: Science,
Technology,  and Socialist-Feminism in the Late Twentieth Century »,  Simians,  Cyborgs  and Women:  The Reinvention of  Nature,
Routledge : New York, 1991, p. 149-181.
2  Donna Haraway, Manifeste des espèces compagnes. Chiens, humains et autres partenaires [2003], Paris : Flammarion, 2018.
3  Sara Ahmed, Queer Phenomenology. Orientation, Objects, Others, Durham et Londres : Duke UP, 2006.
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Dans  Trouble  dans  le  genre 4, Judith  Butler  constatait  que le  trouble  à  l’ordre du
genre était inévitable et qu’il convenait par conséquent d’apprendre à s’attirer les
ennuis  de la  meilleure façon possible.  Dans un geste analogue,  Donna Haraway
rejette les postures d’évitement du trouble écologique par la posture fataliste du
game over — qui considère que la partie est déjà jouée et déjà perdue — et celle de
l’accélérationnisme  technologique  — qui  cherche  à  éviter  la  crise  en  précipitant
l’effondrement. Tout au contraire, Haraway nous propose de vivre avec le trouble,
c’est-à-dire  d’habiter  des  positions  intermédiaires  et  de  non-innocence  qui
bousculent nos certitudes et nous obligent à continuer à penser. Il s’agit, en d’autres
termes, de rejeter les zones de confort au profit des zones de contact.

Donna  Haraway  serait-elle  donc  une  penseuse  queer ?  Alors  même  que
l’engagement  féministe  de  Haraway  est  largement  documenté,  il  n’est  pas  rare
d’entendre que Haraway aurait délaissé les questions de genre pour les questions
animales  et  écologiques.  Pourtant,  la  penseuse  prend le  queer  à  sa  racine,  qui
fonctionne, selon son étymologie, par « l’oblique », « de travers », « en diagonale ».
Plutôt  qu’un  gender  trouble,  Haraway  nous  propose  ainsi  une  autre  forme  de
queerness :  le  « multispecies  trouble »,  ou  « trouble  multispécifique »  en  français
(p. 74, p. 263, p. 267).

L’approche multispécifique développée par Haraway s’attache aux relations  entre
espèces,  et  prolonge  ainsi  la  réflexion  entamée  dans  le  Manifeste  des  espèces
compagnes et dans Quand les espèces se rencontrent 5. Les figures écoqueer6 du jeu
et du plaisir plus-qu’humains, centrales dans ces deux ouvrages, font ainsi l’objet du
premier  chapitre  de  Vivre  avec  le  trouble,  qui  s’intéresse  aux  potentiels
récupérateurs et transformateurs du jeu sur le plan écologique. Il s’agit notamment
pour  Haraway  de  déployer  de  nouveaux  récits  et  de  nouvelles  figures  de
l’enchevêtrement entre les êtres, à l’image des jeux de ficelle qui nouent ensemble
matérialité et signification7. Plus encore, Haraway s’attache à décrire de nouvelles
formes  de  jeu  et  de  partenariat  entre  espèces  recelant  des  enjeux  écologiques
critiques, comme PigeonBlog, un dispositif où « les pigeons voyageurs, les artistes,

4  Judith Butler, Trouble dans le genre. Le féminisme et la subversion de l’identité [1990], Paris : La Découverte, 2006.
5  Donna Haraway, Quand les espèces se rencontrent [2008], Paris : La Découverte, 2021.
6  Le terme renvoie notamment au champ de l’écologie queer, un champ d’études et de pratiques qui se proposent de réinventer
notre rapport à la nature, à la biologie et à la sexualité à partir de la théorie queer. La pensée écoqueer s’oppose notamment à
l’opposition binaire entre une cishétérosexualité supposée naturelle et un caractère prétendument contre-nature de la queerité
et  de  la  transitude.  Voir  Catriona  Mortimer-Sandilands  et  Bruce  Erickson  (dir.),  Queer  Ecologies:  Sex,  Nature,  Politics,  Desire,
Bloomington : Indiana UP,  2010  et  Nicole  Seymour,  Strange  Natures:  Futurity,  Empathy,  and  the  Queer  Ecological  Imagination,
Urbana, Chicago et Springfield : University of Illinois Press, 2013.
7  Dans les jeux de ficelle (string figures en anglais), les partenaires doivent réaliser des formes (ou figures) en nouant ensemble
plusieurs  ficelles  avec  les  mains.  Ces  pratiques  trouveraient  leur  origine  dans  des  communautés  autochtones  du  sud-est
asiatique,  des  Amériques,  de  l’Afrique,  des  îles  du  Pacifique  et  de  l’Arctique,  où  elles  acquièrent  parfois  une  signification
cosmologique ou mythologique.
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les  ingénieurs  et  les  colombophiles »  (p. 38)  s’assemblent  dans  un  projet  de
démocratisation des informations sur la qualité de l’air dans l’État de Californie.

Critique de l’anthropocentrisme, Haraway ne conçoit pas que la parenté puisse être
pensée  en  l’absence  des  vivants  non  humains.  Dans  le  Manifeste  des  espèces
compagnes,  déjà, elle écrivait sur sa relation de parenté avec la chienne Cayenne
Pepper,  qu’elle  ne  souhaite  ni  œdipienne  ni  familialiste  et  décrit  de  manière
provocatrice en des termes tirés du lexique de la romance et de l’érotisme. Dans
Vivre avec le trouble, Haraway rassemble les figures cyborg et chienne8 sous l’égide
de la « litière queer » (p. 236), une forme de « parenté dépareillée [oddkin] » dans
laquelle la différence entre les partenaires est célébrée. Cette différence n’empêche
pas de développer des formes de plaisirs partagés et de « respons(h)abilité »9, c’est-
à-dire  notre  capacité  à  répondre  à l’appel  de  l’autre  et  à  répondre  de  notre
implication dans certaines relations et certains mondes plutôt que d’autres.

Dans le dernier chapitre de l’ouvrage (chapitre 8), Haraway développe justement un
récit de fabulation spéculative tiré d’un atelier d’écriture créative tenu à Cerisy-la-
Salle,  qui  consistait  à  imaginer  le  devenir  d’une  communauté  future  sur  cinq
générations. Haraway y façonne l’histoire de « communautés du compost » où des
êtres  humains  développent  des  formes  multispécifiques  de  parenté.  La
reproduction  sexuée  est  réduite  et  décidée  collectivement,  et  les  enfants  sont
élevés  par  plusieurs  parents  sans  favoriser  les  liens  du  sang  ou  du  patrimoine
génétique. Les enfants du compost sont également associés à une espèce symbiote
dont  ils  adoptent  certains  organes  par  xénotransplantation.  L’enrichissement  du
sensorium  de  ces  humains  « sym »  (c’est-à-dire  « symbiotiques »)  génère  de
nouvelles formes de plaisir et de (dés)identifications de genre et d’espèce, et doit
surtout leur permettre de contribuer à la survie de l’espèce en question.

Avec  ce  récit  et  le  slogan  « faites  des  parents,  pas  des  enfants »  (chapitre 4)10,
Haraway  formule  une  proposition  antinataliste  très  critiquée  (notamment  par
Sophie Lewis11) pour sa proximité avec le malthusianisme, mais qui vise avant tout à
dépasser l’hégémonie de la parenté cishétérosexuelle12 et son entrelacement avec
la généalogie patrilinéaire et le primat de la reproduction sexuée.

8  Dans l’œuvre de Haraway, le terme de « figure » (ou « figure matérielle-sémiotique ») vient en quelque sorte remplacer celui de
« concept », lié à une pratique abstraite de la philosophe, au profit d’une pratique « partielle et partiale ».
9  La figure de la repons(h)abilité, ou « response-ability » en anglais, s’inscrit chez Haraway dans une éthique relationnelle. Il s’agit
par exemple d’investir la relation directe aux animaux comme terrain de l’éthique animale.
10  Le texte harawayien, comme souvent, perd ici en traduction, puisque l’original parle de « kin » et non de « parents ». Les
parents sont une fois de plus à entendre au sens de la parenté plutôt qu’à celui de la parentalité.
11  Voir Sophie Lewis, « Cthulhu plays no role for me »,  Viewpoint Magazine,  en ligne, 8 mai 2017 :  https://viewpointmag.com/
2017/05/08/cthulhu-plays-no-role-for-me/.
12  La cishétérosexualité correspond à la forme hégémonique du genre et de la sexualité dans les sociétés occidentales : à la fois
cisgenre – par opposition à transgenre – et hétérosexuelle.
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En  déployant  une  réflexion  située  sur  les  nouveaux  horizons  de  la  parenté
multispécifique à l’heure du trouble écologique, Haraway se rattache ainsi à ce que
Cecilia  Åsberg  appelle  « des  études  de  genre  sur  plus  que  le  genre  [more-than-
gender gender studies 13] ».

Former des mondes

Que  ce  soit  dans  les  jeux  de  ficelle  (string  figures),  la  fabulation  spéculative
(speculative fabulation), la science-fiction féministe ou l’étude des faits scientifiques
(science facts), l’approche science-fictionnelle développée dans  Vivre avec le trouble
est résolument performative : il s’agit de former des mondes.

En effet,  l’écriture  de  Donna Haraway n’est  jamais  seulement  constative,  elle  se
révèle aussi performative ou fictionnelle, au double sens du processus du faire et de
la  création  littéraire.  Lorsque  Haraway  nous  parle  du  trouble  écologique,  elle
n’adhère pas à l’histoire dominante de l’Anthropocène, qui, tout en dénonçant le
rôle  de  l’humain  dans  la  crise  environnementale,  ne  rompt  en  rien  avec
l’anthropocentrisme  (chapitre 2).  Certes,  la  respons(h)abilité  humaine  figure  en
bonne place dans l’éthique harawayienne, mais réduire la conversation à l’humain
reviendrait  à  invisibiliser  l’agentivité  des  non-humains.  Haraway  s’intéresse  bien
plutôt au rôle que les bestioles non humaines jouent dans les devenirs terrestres et
écologiques.  Avec  la  figure  du  Chthulucène,  métaplasme  qui  tisse  ensemble
l’araignée  Pimoa  chtulhu et  les  Chthoniens,  créatures  divines  de  la  terre  et  des
Enfers  dans  la  mythologie  grecque,  Haraway  nous  invite  à  prêter  attention  aux
forces terreuses et terrestres qui agissent malgré nous et résistent au primat de
l’agentivité humaine.

Si Haraway ne renonce jamais à la critique — par exemple celle de la biopolitique
développée par les industries pharmaceutiques à destination des humains comme
des  non-humains  (chapitre 5),  ou  encore  celle  du  système  esclavagiste  des
plantations comme moteur du système industriel  et  donc de la crise écologique
(chapitre 4) —, sa pensée se tourne constamment vers l’imagination de nouveaux
mondes.  La  figure  du  Chthulucène  n’est  que  la  première  d’une  longue  liste
d’exemples-théories  que  Haraway  manipule  avec  respons(h)abilité  et  ironie.  Le
langage, l’écriture et l’histoire (dans ses acceptions diverses, scientifique, fictionnelle
et biographique) y forment le terrain d’une reconfiguration de la réalité matérielle

13  Cecilia  Åsberg,  « Promises  of  Cyborgs:  Feminist  Practices  of  Posthumanities  (Against  the  Nested  Crises  of  the
Anthropocene) »,  NORA -  Nordic  Journal  of  Feminist  and Gender Research,  vol. 32,  no 2,  2024,  p. 125-145.  DOI :  https://doi.org/
10.1080/08038740.2023.2294194.
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(chapitre 6).  Planter  des  graines,  ensemencer  des  mondes,  est  donc  une  affaire
aussi bien matérielle que sémiotique :

Quelles  questions  nous  permettent  de  réfléchir  à  d’autres  questions ?  Quelles
histoires racontons-nous lorsque nous racontons d’autres histoires ? Quels nœuds
nouent  d’autres  nœuds ?  Quelles  pensées  pensent  des  pensées ?  Quelles
descriptions  décrivent  des  descriptions ?  Quels  liens  lient  des  liens ?  Tout  cela
compte. Quelles histoires font des mondes ? Quels mondes font des histoires ?
(p. 25)

Or, si la (science-)fiction et la fabulation ouvrent la voie à d’autres mondes possibles,
nos  relations  incarnées  avec  les  autres  vivants  font  aussi  l’objet  de  nouvelles
histoires, de nouvelles théories et de nouvelles pratiques de création artistique. Le
dernier chapitre s’attache ainsi à développer une conception éthique inspirée du
compost, une pratique dans laquelle la coprésence de bestioles humaines et non
humaines  cristallise  les  enjeux  du vivre-avec  et  du  mourir-avec.  Le  compost  est
certes une activité humaine, associée au jardinage, mais il implique également des
agentivités  non  humaines :  les  champignons,  les  insectes  et  autres  animaux  y
collaborent pour permettre la décomposition des végétaux et leur transformation
en humus, une matière organique qui en vient à signifier, pour Haraway, le futur
plus-qu’humain du genre Homo. Comme l’explique la jardinière-philosophe14, il suffit
d’un parasite ou d’un pathogène pour que le compost soit contaminé et qu’à la vie
succède la mort de tous les partenaires. Le compost représente en ce sens plus
qu’un enjeu de jardinage : il donne à voir le caractère laborieux et non innocent de
la relationnalité multispécifique15.

De manière similaire, le chapitre 3 relie (et relit) l’histoire de la biologie de l’évolution
avec  les  pratiques  de  recherche-création  environnementalistes.  La  théorie  de  la
sympoïèse,  forme  de  coévolution  biologique  fondée  sur  le  partenariat  entre
(micro)organismes plutôt que sur leur compétition, éclaire les nouvelles façons de
former  des  mondes  et  de  nouvelles  parentés  au  sein  de  partenariats
multispécifiques.  Le  corps  humain,  par  exemple,  nous  apparaît  bientôt  plus-
qu’humain,  constitué  notamment  par  des  micro-organismes  intestinaux  dont  il
dépend pour sa survie. Plus encore, inspirée de la théorie de l’endosymbiose de
Lynn Margulis, Haraway retrace les origines de la cellule eucaryote dans une scène
originaire  d’entre-dévoration.  En  effet,  selon  cette  hypothèse,  des  bactéries
autonomes auraient été absorbées par d’autres cellules hôtes, établissant ainsi une
relation  symbiotique  au  lieu  d’être  digérées.  Cet  exemple  particulier  de

14  Voir Donna J. Haraway, How Like a Leaf, An Interview with Thyrza Nichols Goodeve, New York et Londres : Routledge, 2013, p. 1-2
et p. 61-62, pour des descriptions des pratiques jardinières de Donna Haraway.
15  Le concept de relationnalité multispécifique vient thématiser la question des relations entre espèces, en faisant un véritable
objet d’analyse, de débat, sinon même de critique. Le terme n’est jamais employé par Haraway mais s’avère particulièrement utile
pour analyser son œuvre.
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symbiogenèse,  tiré  de  l’histoire  de  l’évolution,  conduit  Haraway  à  formuler  une
nouvelle histoire, sinon même une nouvelle ontologie queer de la vie :

Les bestioles s’interpénètrent, elles se tournent autour et passent des unes aux
autres,  elles  se  mangent,  se  digèrent,  ont  des  indigestions  et  s’assimilent
partiellement.  Elles  établissent  ainsi  des  arrangements  sympoïétiques  aussi
connus sous le nom de « cellule », d’« organisme », et d’« assemblage écologique ».
(p. 116)

En s’appuyant  sur  des  travaux de biologie,  des  textes  de  science  and technology
studies et des pratiques militantes et artistiques situées dans des espaces affectés
par  les  dérèglements  climatiques,  Haraway  se  positionne  ainsi  comme  une
représentante  majeure  du  champ  des  posthumanismes  et  néomatérialismes
féministes, qui s’intéressent au codevenir de bestioles humaines et non humaines
aux échelles biologiques, écologiques et technologiques.

Trouble  dans la relationnalité
multispécifique

En effet, la relationnalité multispécifique — c’est-à-dire le champ des relations entre
espèces — constitue l’un des objets principaux des féminismes posthumanistes et
néomatérialistes, auxquels Haraway contribue si grandement bien qu’elle ne s’en
revendique  pas.  Si  le  Manifeste  cyborg  développait  avant  tout  une  figure  de
l’hybridité  (entre  l’humain  et  le  non-humain,  l’organique  et  le  technologique),  le
Manifeste des espèces compagnes et Vivre avec le trouble explorent davantage celle de
la relation entre les êtres. Qu’il s’agisse de la question de la parenté multispécifique,
celle de la biologie symbiotique ou celle de notre façonnement par les nouvelles
technologies,  l’enjeu est d’explorer les nouvelles manières de faire relation entre
espèces pour générer des espaces de récupération écologique.

Plus encore, dans Vivre avec le trouble, la relationnalité multispécifique acquiert une
dimension ontologique. Avec le concept d’intra-action, développé par læ physicienxe
féministe Karen Barad16, Haraway s’intéresse ainsi à des « relations constitutives »
qui précèdent l’individuation (p. 124) plutôt qu’elles ne lui succèdent. Autrement dit,
la relation, plutôt que l’individu, en vient à être considérée comme la plus petite
unité d’analyse possible.  La notion d’espèce,  traditionnellement définie en circuit
fermé, est ainsi décentrée au profit de celle d’espèces compagnes, nécessairement
pensée au pluriel, c’est-à-dire sous un angle multispécifique. S’il est vrai que chaque

16  Voir Karen Barad,  Meeting the Universe Halfway: Quantum Physics and the Entanglement of Matter and Meaning,  Durham et
Londres : Duke UP, 2007.
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individu ou chaque espèce n’existe que parce qu’elle est relation avec d’autres, alors
son  devenir  nous  apparaît  inextricablement  lié  à  celui  de  ses  compagnons.  La
relationnalité multispécifique témoigne en ce sens d’enjeux aussi bien ontologiques
qu’épistémologiques ou éthico-politiques.

Dans  « Une  pratique  curieuse »  (chapitre 7),  Haraway  examine  entre  autres  les
pratiques scientifiques d’enquête et de recherche auprès d’animaux non humains.
Guidée par les travaux de la philosophe de l’éthologie Vinciane Despret, elle décrit
les formes de respons(h)abilité épistémique développées par les chercheureuses à
partir  de la notion de politesse.  Observer et  raconter poliment les animaux non
humains  requiert,  selon  Despret,  que nous  apprenions  à  leur  poser  les  bonnes
questions17.  De la même manière,  Haraway décrit  les pratiques de collaboration
entre éleveureuses humainx et animaux élevés dans les fermes non industrielles.
Un éleveur témoigne : « Nous n’arrêtons pas de parler avec nos animaux. » (p. 278)
Haraway perçoit dans cette pratique curieuse d’une respons(h)abilité humaine dans
la mise au monde et dans la mise à mort des animaux un horizon éthique qu’elle
juge  inspirant.  Cette  pratique  témoigne  en  effet  d’une  capacité  à  répondre
constamment aux autres non humains, à « viv[re], et [mourir], à leur côté » (p. 279).

Ce faisant, l’éthique de la respons(h)abilité développée par Donna Haraway s’inscrit
dans un cadre théorique  nécessairement relationnel.  Si  le fondement de l’éthique
multispécifique réside dans la capacité à répondre à l’autre, il présuppose ainsi une
proximité  physique  et  affective  entre  humains  et  non-humains,  et  exclut  par  là
même tout  horizon d’abolition (de l’élevage ou du carnisme,  notamment)  ou de
distanciation  entre  espèces18.  Il  en  va  de  même  pour  la  symbiogenèse,  qui,  en
positionnant  la  relationnalité  biologique  au  fondement  de  l’évolution  et  de
l’ontologie du vivant,  vient  justifier  la  consommation de la  chair  animale par  les
humains sur le plan de l’éthique.

La question de la relationnalité multispécifique, centrale dans l’appareil théorique
de  Donna  Haraway,  suscite  pour  cette  raison  les  foudres  des  études  animales
critiques et des antispécistes19, qui redoublent d’accusations toujours plus incisives
sur la  violence conceptuelle  exercée par Haraway à l’encontre des animaux non

17  Voir Vinciane Despret, Que diraient les animaux si… on leur posait les bonnes questions ?, Paris : La Découverte, 2014.
18  Pour  une  discussion  de  la  distanciation  entre  humains  et  animaux  chez  Bartholeyns  et  Haraway  et  une  approche
abolitionniste de l’élevage à partir de Haraway, voir Ombre Tarragnat, « Les communautés du compost de Donna Haraway à l’ère
du Pathocène », dans  Denis Bertrand, Pauline Hachette et Everardo Reyes (dir.),  Existences collectives, Fabula : les Colloques en
ligne, coll. « Littérature, art, sciences », en ligne, 2023 : http://www.fabula.org/colloques/document9949.php. DOI : https://doi.org/
10.58282/colloques.9949.
19  L’antispécisme est un courant philosophique et un mouvement politique animaliste. Né dans les années 1970 autour du
concept de spécisme, il s’oppose à l’idée selon laquelle l’espèce serait un critère pertinent pour justifier un traitement différent –
 et souvent dégradant – des animaux. Les antispécistes s’opposent généralement à l’expérimentation animale, à la consommation
de  produits  d’origine  animale  pour  l’alimentation  et  l’habillement,  ainsi  qu’aux  pratiques  de  divertissement  impliquant
l’exploitation animale.
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humains20.  La  proximité  de  Haraway  avec  les  éleveureuses  anti-antispécistes  (à
l’instar de Jocelyne Porcher, qu’elle cite et remercie dans  Vivre avec le trouble),  et
notamment avec leurs théories sur la collaboration avec les animaux d’élevage, lui
attire  également  les  bonnes  grâces  des  penseureuses  du  vivant21.  Celleux-ci
trouvent  en  effet  dans  l’œuvre  de  Haraway  un  fondement  théorique  au  poncif
spéciste sur le cycle de la vie et de la mort, qui tente de justifier le carnisme à partir
du constat qu’il existe de la violence dans la nature ou encore que les animaux se
mangent entre eux.

Le  rapport  troublant  de  Donna  Haraway  à  l’animalisme  a  depuis  fait  l’objet  de
critiques au sein même du champ des études posthumanistes féministes. Dans des
commentaires récents sur l’œuvre de Haraway, la relationnalité multispécifique y
est ainsi réévaluée22. Elle apparaît non plus comme une simple observation onto-
épistémologique  — nous  n’existons  que  par  la  relation —  dont  découlerait
inévitablement un horizon éthique — comment mieux habiter nos relations avec les
animaux —, mais plutôt comme un lieu commun, une abstraction ontologique, une
forme de modération politique ou encore la source d’une paralysie de l’action.

En effet, ce fétichisme de la relationnalité, comme j’aime à l’appeler, constitue chez
Donna Haraway un horizon normatif  qui tend presque à dissiper le trouble et à
naturaliser l’exploitation animale. Eva Haifa Giraud regrette ainsi, dans What Comes
After  Entanglement? 23, que  le  constat  d’une  non-innocence  de  nos  relations  aux
animaux, plutôt qu’un préalable pour discuter de la pertinence et des modalités de
ces  dernières,  semble  être  devenu,  à  la  suite  de  Haraway,  le  point  final  de  la
conversation.  Dans  Vivre avec le  trouble,  déjà,  Haraway reconnaît  à demi-mot les
limitations de son approche lorsqu’elle admet que « [s]on avidité d’histoires dans

20  Voir notamment Zipporah Weisberg, « The Broken Promises of Monsters:  Haraway, Animals and the Humanist Legacy »,
Journal  for  Critical  Animal  Studies,  vol. 7,  no 2,  2009,  p. 22-62 ;  également  en  ligne :  https://www.criticalanimalstudies.org/wp-
content/uploads/2009/09/Zipporah-Wesiberg-pg.-22-62.pdf ; Helena Pedersen, « Release the Moths: Critical Animal Studies and
the  Posthumanist  Impulse »,  Culture,  Theory  and  Critique,  vol. 52,  no 1,  2011,  p. 65-81.  DOI :  https://doi.org/
10.1080/14735784.2011.621663 ;  et  Andrea  Natan  Feltrin,  « Advocating  for  a  Political  Vegan  Feminism:  A  Rebuttal  to  Val
Plumwood and Donna Haraway’s Criticisms of Ethical Veganism », Relations Beyond Anthropocentrism, vol. 11, no 2, 2023, p. 41-62.
DOI :  https://doi.org/10.7358/rela-2023-02-fela.  Anthony J.  Nocella II,  John Sorenson,  Kim Socha et  Atsuko Matsuoka décrivent
quant à elleux Donna Haraway et plus généralement les auteurices issues du posthumanisme et des études animales (non
critiques) comme des « vivisecteurices théoriques » dans « Introduction: The Emergence of Critical Animal Studies: The Rise of
Intersectional Animal Liberation »,  Counterpoints, vol. 448, Defining Critical Animal Studies: An Intersectional Social Justice Approach
for Liberation, 2014, p. xxiv ; également en ligne : https://www.jstor.org/stable/42982374.
21  Voir  notamment  Dominique  Lestel,  Apologie  du  carnivore,  Paris :  Fayard,  2011 ;  Baptiste  Morizot,  L’Inexploré,  Marseille :
Wildproject, 2023 ; Jocelyne Porcher, « Le travail des animaux d’élevage : un partenariat invisible ? », Courrier de l’environnement de
l’INRA, no 65, 2015, p. 29-36 ; en ligne :  https://hal.science/hal-01222753v1 ; Nicolas Truong, « Emanuele Coccia : “Nous sommes
tous une seule et même vie” », Les Penseurs du vivant, Arles : Actes Sud, 2024.
22  Voir  Eva Haifa Giraud,  What Comes After Entanglement?:  Activism, Anthropocentrism, and an Ethics of  Exclusion,  Durham et
Londres :  Duke UP,  2019 ;  et  Monika  Rogowska-Stangret,  « Relationality  Inside-out:  Revisiting  the  Relational  Turn  in  Critical
Posthumanities »,  dans  Aurore  Franco-Ricord  et  Ombre  Tarragnat  (dir.),  Biological  Relationalism:  The  Relational  Turn  in
Contemporary Science, Theory, and Politics, Cham : Springer, sous presse.
23  Eva  Haifa  Giraud, What  Comes  After  Entanglement?:  Activism,  Anthropocentrism,  and  an  Ethics  of  Exclusion,  op. cit.,  p. 202,
note 23.
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lesquelles des bestioles collaborent avec leurs humains me rend parfois aveugle
aux aspérités et aux troubles incessants » (p. 42). Cette observation, reléguée à une
note de bas de page, ne la conduit pourtant jamais à réfléchir au-delà du paradigme
éthico-onto-épistémologique de la relationnalité, qui demeure l’horizon principal de
sa pensée.

Faut-il  se laisser troubler
par Donna Haraway ?

Derrière la prose difficile de Donna Haraway, qui résiste en traduction, se cache une
pensée aussi riche que troublante. Qui entre dans Vivre avec le trouble n’en sort pas
indemne. Comme le décrit très bellement Delphine Gardey24, Haraway exerce sur
nous une sorte de « ravissement »,  de « rapt »,  qui  n’a  rien d’innocent.  Face aux
risques de l’« effet Haraway25 »,  on peut choisir  une lecture résistante,  qui  ne se
laisse qu’en partie « posséder » par les textes harawayiens : c’est le cas de Nathalie
Grandjean. D’autres, que la perspective de voir leurs positions aussi radicales que
confortables  être  troublées  inquiète,  refusent  simplement  de  les  lire.  Quand on
pense aux difficultés suscitées par la pensée de Haraway sur le plan de l’éthique
animale,  notamment,  cette  réaction  est  compréhensible.  Plus  qu’un  dommage
collatéral ou un biais conceptuel, le trouble multispécifique harawayien entacherait
selon cette lecture l’intégralité de la pensée de la philosophe-biologiste.

Dès lors, la question se pose : faut-il lire Vivre avec le trouble et, si oui, comment faut-
il le lire ? Avec les posthumanistes féministes, comme Kuura Irni26, je suggère que
vivre  avec  le  trouble  de Donna Haraway nous pousse précisément  vers  plus  de
radicalité, pas moins. C’est le cas notamment avec le déploiement d’une approche
posthumaniste et féministe du véganisme, au croisement de la pensée relationnelle
et  des  propositions  développées  par  les  critical  animal  studies et  l’écoféminisme
vegan27. S’il est donc possible de lire Haraway contre elle-même, encore faut-il la lire
et prendre le risque de la fascination !

24  Dans Nathalie Grandjean, Généalogie des corps de Donna Haraway. Féminismes, diffractions, figurations. Bruxelles : Éditions de
l’université de Bruxelles, 2021, p. 38.
25 Ibid.
26  Voir Kuura Irni, « Fostering Feminist Politics of Veganism: On “the Political” in Donna Haraway’s Approach to Food, Eating and
Animals »,  Redescriptions:  Political  Thought,  Conceptual  History  and Feminist  Theory,  vol. 26,  2023,  p. 4-20.  DOI :  https://doi.org/
10.33134/rds.396.
27  Voir notamment Kadri Aavik, Kuura Irni et Milla-Maria Joki (dir.), Feminist Animal and Multispecies Studies: Critical Perspectives on
Food and Eating, Leiden et Boston : Brill, 2024 ; Roberto Marchesini, « Steps to a Post-humanistic Antispeciesism », 1° International
Congress  of  Numanities  (Kaunas,  Lituanie),  2014,  en  ligne :  https://www.academia.edu/7514308/
Steps_to_a_Post_humanistic_Antispeciesism.
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Au-delà  de  la  question  animale,  les  lecteurices  intéressæs  par  les  questions
d’écologie, de technoscience ou de biologie trouveront dans Vivre avec le trouble une
contribution  incontournable  à  leur  analyse  dans  une  perspective  queer,
posthumaniste et néomatérialiste féministe. Si l’ouvrage ne constitue aucunement
un point d’aboutissement ou une synthèse de la pensée de Donna Haraway sur ces
questions — laquelle ne fonctionne en rien comme un système philosophique —, il
nous fournit néanmoins des outils théoriques et pratiques qui n’ont rien perdu de
leur actualité presque dix ans après la parution originale de l’ouvrage.
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